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MillemncT?: 
L'avocat de Paul Lafargue, d'abord.. 
Vous en souvient-il, prolétaires dé 

France ? 
C'est de l'épilopue de Vhorrible dra

me de Fourmies qu'il s'agit. 
Happe lez-vous ! 
L'armôe, — qui n'avait pourtant 

point alors GalliH'ct à sa h-to, — ve
nait d'essayer ses Lchel sur des poi
trines ouvrières. 

Un cri d'indignation et de dou
leur s'éleva de tous les coins du inonde 
civilisé. 

Pour se couvrir du crime dont ils 
portaient la responsabilité morale —. 
fa plus haute, la plus grave, — les 
gouvernants de l'époque traînèrent 
doux innocents en Cour d'assises. 

A la barre, Millerand se leva. 
J'ai sous les yeux son admirable ré

quisitoire contre les bourreaux. Ce 
fut la vengeance superbe du socia
lisme iniquement traqué. 

Le jury condamna, mais, à son tour, 
le Suffrage Unjversel condamna le 
Jury, bientôt. 

L'avocat de Douai porta devant les 
électeurs de Lille, en effet, l'argumen
tation que n'avait pas voulu compren
dre douze hommes buttés aux préju
gés de classe, et les électeurs envoyè
rent triomphalement Lafargue à la 
Chambre des députés. 

Les victimes vivantes de Fourmies 
étaient vengées, — vengées par Mille
rand, vengées par Guesde, vengées par 
les socialistes lillois qui, de ce jour, 
virent tomber devant eux les portes 
ides pouvoirs publics, à peine entre
baillées jusqu'alors ! 

Et les victimes mortes, celles qui 
forment là-bas dans le petit cimetière 
jaccoté à la lisière des Ardennes,étaient, 
elles aussi vengées ! 

Et le prolétariat mondial, tout en
tier, poussa un soupir de soulagement 
et de satisfaction... 

Assurément, Millerand ne prétend ] 
pas réclamer cette re-vanetie ©onrtiw 
son œuvre exclusive, mais nul ne niera 
qu'il en fut l'un des principaux arli- I 
sans. 

Et depuis 1 
Depuis, près de huit ans ont passé, 

les idées ont marche-et les luttes po
litiques ont succédé aux luttes poli
tiques. 

L'avocat de Lafargue ne s'est pas 
démenti. 

<Juan.fl donc, prolétaires de France, 
avez-vous fait en vain appel à ••son 
concours ? 

Moi, depuis, j'ai vu Millerand par
tout, aux côtés de Lafargue. aux cô
tés de Guesde, dans 1" Midi, dans le 
Centre, dans l'Est et dans le Nord. 

Je l'ai vu à Bordeaux, à Limoges, à 
Roubaix, à Lille... 

A Roubaix, c'était aux élections lé
gislatives dernières. 

Waldeck-Rousseau aujourd'hui trai
té de renégat par M. Eugène Motte, ve
nait de parler contre nous, en faveur 
de M. Eugène Motte. 
, C'est Millerand qui, quelques jours 
plus tard, répondit à l'avocat du pa
tron millionnaire, — et avec quel ta
lent et quel éclat !... 

Maintenant, l'avocat de Lafargue, 
le défenseur du Parti Ouvrier Fran
çais, l'homme qu'aucune fatigue n'a 
rebuté, qui s'est toujours multiplié 
bour servir, en tous lieux et partout, 
la cause, du peuple, est au ministère 

collaborateur de M. Waldeck-Rous
seau, - son adversaire de Roubaix ! 

M. Eugène Motte s'en indigne et 
montre le poing à M. Waldeck-Rous
seau. 

Cg spectacle suffirait presque à ins
pirer ma conduite,?! je ne connaissais 
Millerand. 

Je me dirais : du moment que l'iiom-
me qui personnilie à la Chambre la 
réaction capitaliste est furieux à ce 
point, c'est que le. nouveau cabinet 
malgré sa composition Hétérogène — 
peut-être même à cause de cela — ne 
se pliera pas aux exigences de la ré
action capitaliste ! 

Mais, pour juger Millerand, il n'est 
pas besoin de faire état des colères de 
M. Eugène Motte... 

Millerand ministre est le même 
homme que Millerand avocat, que 
Millerand député : il reste un socialiste 
convaincu, un grand caractère et un 
grand cœur. . • 

Vous le dites ambitieux ? 
Allons donc ! son talent n'est pas 

d'hier et il était ministrable avant le 
discours de Saint-Mandé ! 

Non ! Millerand ignore les ambi
tions vulgaires et basses... S'il a ac
cepté de s'associer à une Q'uvre de 
défense républicaine sans regarder le 
passé de ceux que la « conscription 
parlementaire »a réunis autour de lui 
pour la même œuvre, c'est parce qu'il 
a cru servir encore les intérêts de son 
parti, du notre. 

Quand la surprise première — et 
très légitime, d'ailleurs, — sera passée, 
beaucoup de ceux qui critiquent en
core Millerand rendront justice à son , 
abnégation, car c'est de l'abnégation j^'int-Na/aire, Pui 

que d'accepter de monter au pouvoir I *°J iâ" ire 'ciTc^' 
aux heures que nous traversons, et de ' - — 
se jeter ainsi en pâture à ses adversai
re» et à ses amis, héias ; 

C'est de l'abnégation et c'est aussi 
de l'audace... 

Or, je crois à Millerand la volonté 
d'un • Danton et j'esjii -e fermement 
que, par lui, le Gouvernement sera 
tiré de l'ornière où il est embourbé et 
que le Socialisme qu'il représente au 
ministère en aura tout le mérite de
vant la démoiirili*» < 

t'ne telle partie valait d'être jouée, 
Millerand a bien l'ait, à mon humble 
avis, de l'entreprendre. 

G. 81AUVB EVAUST. 

FIGURES 
M. WALDECK-ROUSSEAU 

Né a Nantes le 2 décembre 1846, M. Wal-
dock-Kousseau, président du Conseil, minis
tre de l'ii te/leur, est lo lils de l'ancien repré
sentant du peuple à l'Assemblée constituante 
de 1858, mort à Nantes'en 188y, 

(EchOS & $02721121 

A vec 1 M Américains il faut s .-.Itendre à tout, en fait 
«".xoaaLririt*. 

M.tïs il o*; viaTûfTil «le* exeentriciU** a m ri 
j m u t Tir' les bormm. O n pïuu'it. 

: li./. nus-, Ltlie 11. ..•!» vatt M :. 
é:ah préçaré potrr la ceaémoaie BUptiaJ?, lorsqu'elle foi 
atteinte d'une ftwlon >Ie auttri— qui i>nl<va«u ouaran'e 
hnit hf«ras k V affection <1o sa l'amille et a 1 m 
fiance On résolut <ie proot-der qn;n.i m* m< a la a Entais 
nie. I-« cerf util, sur lequel avait, éts A4pù*a« la couronne 
Je (leurs «l'orang. r do la 1 .ortr. fut tMBSBOsAfJ à .valise 
01 le raatinïfe lut ofiébré par le rftvéraad. Qa'importa&l a 
ciui-t-:, pourvu 'i»'°n \r payât ? 

Apr s la iu"SJc, les pr 'r s oha*C< r n'. .1- livrées, 
l'AwBlw fut lemaue .le no r. on eéUfcm l'oiiico àm iiisilfc, 
puis If 9BLJÉF s'acb.niina vers !• cimeli<-re 01 le marte, 
deveuu veuf in^iauiauùaiein, rc.ut les c-mplimonta de 
condoléances. 

Seuls les Yankees sont c.ipalMr-j a,, concev- a et il'exécu 
ter une comédie aussi macabre. 

—o— 
I a t'>rre n>st pas ronde 

j Un mains, une vieille loi aoglafso l'affirme, et cette 
loi n'ayant pa* encore été abolir, est encofr •rn vjpueui. 

B*M pétition, érhanee d'un conseil«joinniunal de l'orls-
moutli. se signe en ce moment en Angleterre puur rap-
p 1er aux magistrats que celte loi, da.aui du NfrsM d«- la 
reine Anne, bHcntit 1 'enseigner que la terre est ronde. 

en ce qui concerne leurs règles d'avance
ment, meilleurs juges que nous-mêmes. 

Mais en ce qui concerne 1 amnisae pour 
faits de grève, no is nous associons pleine
ment à la demande de ces intéressants ser
viteurs. Kl nous savons que Millerand. mi
nistre, prendra envers eux les dispositions 
<iu'il préconisai: comme dirocietir de I.a Lan-

NOS DEPECHES 

Avocat comme «on J»TO. M. Wnb're -Hott»-
seau fe (Il d':iljord inscrire au. tarreau de 

.; Hennés, où il cxir ait 
me le o avril I8?9 député 

.tscription de lîenncs par 
8.7ê6 voix. 

Réélu duis la même circonscription le 21 
aortl 1W1, il entra comme ministre de l'inté
rieur dans ic cabinet du 11 novembre 18M. 
préside par <;.• mtieita. 

11 se sit:r.i>li p:u- ses l>ntativ<s pour em
pêcher las empiAteiTients des intluonces oo-
utiques dans l'udimnisir.ition. il adressa à 
ce propos, aux préfets, pour les mettre on 
BaTde contre les recommandations des dépu
tes, une circulaire qui rit quelque bruit. 

H se relira avec tout le cabinet, le de Jan
vier 1S82, mais rc.nt do nouveau le porte
feuille de l'intérieur dans le cabinet iXc 21 fé-
v r i a r 18*>l. nré^'Cû | i 4 r - î a l w r- i * . iî à ' d W . » 
la jusqu'à, la démitsio:i !u ministftrc, le M 
mars 1*86. 

r>ous ce ministère, M. WaldeCK-I'.ousseau 
altaclia son nom a la loi relative aux syndi
cats professionnels, qu'il lit voter par le par
lement. 

Keclu député d'IHe-cl-Yilaine. au scralin de 
liste, au SLCC nJ t ur. aux élections généra
les du i octobre )-«.•. M.. Wald.'Ck-ltousseau 
ne se représenta pas au^ élections du 22sep
tembre IF.<>. i 

liepuis 18H1, il s'était fait inscrire au bar
reau de Paris. Helir. de la vie politiquc.il a, 
ù •pe, s. pi. nie devant l> i:our de lniris )C6 
plus Importantes allaircs de ce temps. 

Mais, en lf.e,, cédant aux instances de ses 
amis, M. Waldeck-I.oussenu a laissé poser 
dans la I.oir sa candidature au siège de 
sénateur devenu vacant par la mort de M. de 
la V;rrge. 

11 fut élu lo ', 
8a' voix sur 94 
1807. 

octobre, au premier tour, par 
votants, et rétii' le a janvier 

« • .1 

l i 

l'y 

g" 

utvnlil iste j , r'est-à-dirc 
de GaKMa. 

atH f;u ben< que .tosué, t[ni 
de ce monÙe : il aurait si| 

— 0 -
re journal.s'.es : 

— Itou oUec, j 'ai la ce mal 
h-nx fo-s. 
An! mon ami, von» «tes t 
Mais c'était pour tâcher ih 

d'adversaires de 

arn-la le soleil. 

in y. 

• la 

la p^'.ttiou d' 

3tra cjironiquc 

comprendre. 

W1LLERAHD ET LES FACTEURS 

Les facteurs des postes de Paris ont fait 
remettre au nouveau ministre du commerce, 
Alillerand, une pétition ainsi connue : 

t Les facteurs désireraient que le mouve
ment en préparation se lasse par rang d'an
cienneté, en accordant la priorité, comme il 

• a toujours été fait, aux facteurs de l'ancien 
I Paris. 

» Gels revient à dire, que les facteurs des 
| annexes appelés à la recette principale, pour 
' combler le vide produit en raison des puni

tions, prennent la gauche du mouvement. 
Ils uésirent également que les punitions 

inlligces pour cause de la protestation du 
18 mai soient levées a 1 occasion du 14 juil
let. > 

De la première partie de cette proposition, 
nous n'avons rien à dire, les facteurs étant; 

I I 1 E m DEPITES 
>'I:.K, 37 juin. — La séance esl ouverts à 

deux heures, sous la presideuce do M. « • • • 
r i c e l « n r , Vice-pr i s i d e n t . 

M. Ansrô fait une rectilication au procès-
verbal. Jlicr, il a. été rappelé ;t l'ordre, et il 
s étonne que ce rappel a l'ordre ne ligure pas 
a l'o//ic-.r/. L orateur se considère comme ho
nore par lo rappel à l'ordre- dont il a été 
frappa, et il n'admet pas éélre rappelé aux 
t'cnvonunces par un président, m.me acadé
micien. | ! ruil . 

LA REVISION ^ LA CONSTITUTION 
UNE PROPOSITION DE DÉRQULÉDE 

• i'i.ui n é n o i . d r dépose un projet de 
résolution, en faveur duquel il demanda 
l'urgence, et leiittaJM a la révision des lois 
c< îisiilulionnclle-. 

• l a Chambre doit, dit-il, effacer de la 
'.institution les dispositions contraiies au 
se mage universel, et il est urgent de faire 
connaître au pavs qn'on pcui avoir une autre 
république qu'une liejublique parlemen
taire. ' 

L.'oratcur se dit fermement républicain, 
.exclamations sur divers bancsi. Oui, répu
blicain I .Mais il veut lUi/iitrci' au pays quiiu 
lieu de la République pour et par le Parle
ment, il faut instituer la République pour et 
pu le peupla. (Bruit sur divers bancs a l'ex-
trtrme gauche ei à gaaehe). 

11 dépose en conséquence un projet de ré
solution i<• iiiiint a la révision des lois cons
titutionnelles par application de l'article 7j 
d- la loi ce,nstitationnellc et de l'article ad
ditionnel de la loi du b; uo t lss.i. 

li demande l'urgeii-c. 
w. A««B^ t.si-ce en faveur du coup 

d'i-.uu f 
w. I>< rouie <!«•. — I.e ministère compétent 

nest pas là. Mouvements divers.) 
M. •••»»a«l»'«< s < r « r j demande le renvoi 

<la la nropotition de M. Liéroulè-le a la com-
u*4?lGn coja nommée pour examiner las di
verses pre>posilions concernant la revision 
tie la ' on titulion. i lrès bien! à gauche.I 

M. v.»y<rl . .Ktiu.<raii , président dii con
seil, fait observer que, si même le gouverne
ment pouvait être, par aventure, jamais dis
pesé à accepter la revision des lois constitu
tionnelle s. les commentaires do it M. Dérou-
iede a accompagne le dépit de sa proposition 
ne seraient pas faits pour y rallier le gou
vernement. 

Le gouvernement se joint au président de 
la commission pour appuyer le renvoi de la 
proposition de M. liéroulede? la commission 
déjà noinnu o. •Applaudissements a gauche. 
— Protestations sur divers bancs a droite. 

M. liéroiil'de n insiste pas pour l'urgence. 
Mais il propose d'appliquer la demaode de 
scrutin au renvoi de sa proposition a la 
commisson. 

m. Hmiricr F iarr , président, fait obser
ver que le renvoi qui est demandé par la 
commission est de droit. 11 n'y a donc pas 
lieu a scrutin. (VtV< s protestations sur divers 
banc^ a droite et a l'extréiiie gauche. — Tu
multe1. 

M. i..-!»i«-~ s'étonne que l'on ne veuille pas 
trancher clairement la question soulevée. 
Ceux qui. aujourd'hui,refusent l'urgence sont 
précisément ceux qui, au cours de la canipa-
eno électorale précédente. Ont promis la re
vision de la Constitution a leurs électeurs. 
(Protestations a l'extrême caaone et à gau
che. — liruii. . 

Vivinni demande que la Chaorc se pro
nonce sur t'uroenea. 

Il est partisan :\c la revisi >n de la Consti
tution et de la suppression du Sena*« 

Mais il ne sera pas dupe de la motion de 
>1. Doroulede qui tund à l'institution d'une 
république plébiscitaire. 

11 votera contre l'urgence, parce qui l est 
le partisan du régime de la parole et non pas 
du régime du sabre. (Vifs applaudissements 
it l'extrême gauche.) 

si. t i n o n d r r Keranl réplique que la com
mission saisie de la revision des lois consti-

i tutionnelles insiste pour que la proposition 
de M. Dérouléde lui soit renvoyée (Nouvet-

i loa protestations h droite. — Bruit prolongé 
sur les bancs nationalistes.) 

!,•> prùMei i t fait observer de nouveau que, 
le renvoi étant de droit, il ne peut appeler la 
Chambre à statuer sur l'urgence que si le 
président de la commission ne demande pas 
le renvoi. 

ur. I J H I M est violemment interpellé par 
les socialistes siégeant sur les bancs élevés 
de fa droite, c*** 

M. Ja la io i e4Mye en vain de se faire en
tendre au milieu du brull. 

) VIOLENT INCIDE.NT 
M. D é - r o u l è a t e l u i s u c c è d e . 
11 tient, dit-il à répondre à M. Viviani ; il 

n'est nullement question dans sa proposi
tion de Mépublique plébiscitaire. Il s'agit 
simplement d'elTacer de la constitution les 
dispositions contraires a la souveraineté du 
su 11 rage universel. (Violentes protestations 
sur les bancs socialistes.) 

Ma proposition a. un auteur que les radi
caux ne r.cusent'pas. l.'lie a été présentée il 
y a vingt ans pax If. Camille Pelletan. (Bruit 
prolongé à gauche. — Le tumulte devient 
intense sur les bancs nationalistes d'une 
part^et sur divers bancs a gauchei. 

N. !•«-•• «ni«•«!•• continue au milieu du bruit. 
Il veut, dit-il, la République du peuple, car 
celle que nous avons ne mérite pas ce. nom. 
(Violentes protestations sur un grand nom
bre de bancs a gauche. — Applaudissements 
sur divers bancs h droite*. 

Je sais, achève M. uéroulède, que l'urgence 
ne sera pas votée ; mais je veux mettre lo 
Parlement en demeure de se prononcer. Ce 
.l'est pas pour lui, c'est pour le pays que je 
parle. Bruit prolonge.; 

SI. Oianaoni incite a la iribuno. 
Il e ssaye v a i n e m e n t de commencer 

son discours Les national istes et quel
ques membres de la droite frappent sur 
leurs pupitres. 

*l. i.i»Ni«.«. — M. Dumont r.e parlera pas; 
on n'a pas laisse parler Déroulède. 

Le l'résieienl essaie de rétablir le s i 
lence . Mais toute la Chambre est debout 
ciLint et pioîostant à la fois, u n grand 
nombre cle députés du centre se lèvent 
pour quiiK.-rla salle en protestant contre 
l ' impossibilité de se faire entendre. 

M. Maurice Faure se couvre et quitte 
le fauteuil présidentiel . 

La séance est suspendue à 3 la. 
La séance est reprise à 3 b. 25. 

Rejet de la proposition Beronlede 
M. M.-mrief Fnure avise la Chambre 

qu'en présence des lnvielents regrettables 
qui se- -o:.t produits et dans l'intérêt du 
régime paileinentaire M. Dumont re
nonce à la iiarole. (Très bien ! a gauche). 

11 met aux voixPnrgeuce de Li proposi-
Par 397 voix contre 70, l'urgence est re-

pou^sce. 
LES ACCIDENTS OU TRAVAIL 

La Chambre aborde la discussion de la 
proposition, retour du Sénat, relative aux 
contrais d'assurance, en c-i qui concerne les 
accidents de fravai. 

«I. Herfraad combat la proposition. 
M. H«- In l»»rte, rapporteur, expose l'éeo-

no::.ie de la proposition et en lait «vssonir 
les avantagea, 

M. l.pFhcx'alllrr parle ensuite des trai-
tcmcnls des fonctionnaires nouveaux tiui 
vont être créés par suite du vote de la nou
velle loi. 

On va dil-il. accroître les crédits destinés 
aux fonctionnaires. 

M. Krooa demande la diminution du 
traitomeut des questieurs. 

Miiirraiid. ministre du commerce, dit que 
la loi n'apportera aucune augmentation de 
crédits en ce (jui concerne les fonctionnaires 
puisqu'ils seront rétribués par les compa
gnies' d'assurances. 

Sous prétexte d'économies, on ne peut em
pêcher le fonctionnement de la loi sur les 
accidents du travail. 

Discuss ion des a r t i c l es 
Après quelques observations de W*l. Roooo 

cl LOUIK iiiooni, la discussion gén raie est 
close. é)n passe aux articles. 

M. Mayniaudè monte à ia tribune pour 
expl iquer son voie sur l'article 1er. La 
gauche qui se souvient de son interven
tion d'hier crie v ivement : Cadavre ! ca 
davre ! 

U répond : Ah ! vous parlez d'hier, e h 
bien je puis dire que je ne su i s pas de 
ceux qui ont joué le rôle de moul in à 
vent. 

M. Magniamlé s'élève contre l' iuigtnen-

/ tatfon du nombre des fonctionnaires U 
es t ime qu'il y en a déjà trop et que d e s 
économies s ' imposent. 

11 demande ensuite à Millerand s ' 1© 
refus de voler 00,000 francs d e s t i n é s à 
assurer le traitement des nouveaux fonc
t ionnaires pourrait retarder l e fonct ion
n e m e n t de la loi. 

Sur la réponse affirmative de Mille-
p.-uiel, M. Magniaudc tléclare qu'il votera 
la proposition. 

Vote de la proposition 
Les articles 1 et 2 sont adoptés. Après quel

ques courtes explications de Sf. aie l laaie l 
l'ensemble de la loi est adopté par 309 voix 
contre 103. 

La Chambre adopte ensuite par 433 voix 
contre l i et sans discussion un projet de loi 
portant : 1 ouverture et annulation de cré
dits sur l'exercice ÎSIAS; *• ouverture de crédits 
au titre du budget annexe da la caisse de la 
marine. 

M. Auitiflred ut, au nom de la commission 
d'assurance et do prévoyance sociales, le) 
projet retour du Sénat relatif é la dénoncia
tion des polices d'assurances en ce qu! con
cerne les accidents du travail. 

Le rapporieur demande la déclaration d'ur
gence en faisant observer que le texte adopté 
par la commission est le texte même vota pat
io Sénat. 

M. Thierry demande une addition à la loi 
mais afin de n'en pas retarder l'application, 
il la relire a le demande de MUleran<l, mi-
nislre du commorce. 

L'article unique est adopté. 
LES BOISSONS HYGIÉNIQUES 

On aborde la discussion du projet de loi 
relatif aux droits d'octroi sur les boissons 
hvgicnixues. 

Après des observations de MM. dm Perte* 
de i.arsau et *«orel, rapporteur, qui insise 
teut sur la nécessité du vole de la loi, * • « * , 
qui soutient les mêmes conclusions, et 
< miilniax, ministre des finances, qui parle1 

dans le même sens, la discussion générale 
est close. 

Le passage à la discussion des articles est 
adopté par 443 voix contre 128. 

L article premier est adopté. 

Amendement Vaillant 
Vaillant présenta une disposition addition

ne, le décidant que la Ville de .ta1 .s et les 
communes qui benetlcieront de la proroga
tion des surtaxes soient tenues de supprimer 
totalement leurs droits d'octroi a part.r du 
1er janvier ljvil. 

Vaillant développe longuement sa propo
sition. 

nuierand. ministre du commerce, re* 
pousse l'amendement ; la cominiâ^ion le 
repousse également. t 

i.'amendement est repoussé par 309 voix 
contre MO. 
i'einfèrareiV1rrai.rtit^oaia^-,£Ii,JJ- «*P«* -^r 

L'INCUJSTRIE OU S C H I S T E 
La Chambre adopte, après urgenci décla

re, la proposition de loi de M. «jermain Pô-
rier tondant à faire proroge.' pondant Dans la 
prime allouée a l'industrie du schiste. 

M voa«|iaei demande quelle est la somme 
que reviendra aux ouvriers dans ces primes. 

si. Noël, rapporteur, répond que cette 
somme sera de -'Jd francs par ouvrier. 

M. Vaillant propose une disposition addi
tionnelle ayant pour but do n'accorder les, 
primes qu'aux industriels qui emploient les 
ouvriers en leur accord.tnt fixe un minimum' 
de salure et un nombre d'heures do travail,' 

.«••liorand, iniuistr.- du commerce, se dé
clare favorable au principe de l'amendement 
mais il estime que l'application n'est pas pra
tique. 

M. de Grand Maison. — C'est la fai lue du 
socialisme. i 

La disposit.oo additionnelle de Vaillant 
est ropoussée par 31.» voix contre 101. 

L'ensemble du projet est adoiK» par i44 
voix contre S0\̂ . 

La séance esl levée à 7 heures-
La prochaine séance esl Uxée a jeudi 3 heu
res. 

Au Sénat 
Pu. i\-, 27 j'ûii. — Séance à 3 h., sous lt 

Présidence de M. *'alliero», président. 
l tappel au roejlemcnt 

m. le iirraidcni. - M. Itelgan a la parole 
pour un rappel au reniement. 

II. tialicun. _ Hier, après que M. le- garda 
des sceaux était descendu de la tribune. M. 
Uuyot, saisi d'un beau zèle, a déposé une 

| moiion d'ordre qui a été votée îmmédiate-
| ment. 

FECILETON DU 29 JUIN" 

LA BELLE SARAH 
PAR PIERRE ARNOUS 

PREMIÈRE PARTIE 

Une victime du mariage 

Ce que l'crroly vit sur In Butte-
Montmartre 

— Volià t voilà ! fit ce dernier en s» 
frottant les yeux et en sautant sur le 
sol. 

Jeanne, désormais vaincue et flêre, ne 
disait plus un mot. 

— Montez,madame ! lui ordonna Geor
ges. . 

Elle obéit. 
Les deux acolytes de Georges se te

naient muets dans l'ombre. 
— Approchez, leur dit Georges qu .̂nd 

•a femme eut pris place dans la voiture. 
Toicl pour vous... 
' Et 11 mit dans la main da premier des 
billets de banque. 
. — Ht pour moi ? demanda le cocher 
geguenaru. 
. - - voilà ! répondant Georges en le 
yayant. 

Bt U s'apprêta à prendre place * POO 
tour dans la voiture. 

Mais. » ce moment, 1" »u des V a x >*Jfn-
» e s s'approcha de lui «t lui dit en dési

gnant la profondeur de la rue : 
— 11 y a là bas un monsieur immob lie 

qui a tout l'air de nous épier. 
— Si c'est un grand en redingote, pour 

sûr qu'il nous épie. 11 est déjà venu tout 
à l'heure tourner autour de moi! appuya 
le cocher. 

— Comment savez-vous qu'il nous 
guette ? 

— Je le sais parce qu'il m'a parlé soi-
disant pour me demander son che
min™ 

— Eh bien ! reprit Georges en s'adres-
nam aux deux sinistres personnages qui 
lui avaient prêté leur concours moyen
nant finances, tâchez de le joindre et, si 
c'est nn espion, taites-lui proprement 
son aiTaire... Voici cinquante francs de 
plus pour chacun de vous. 

— V„t pour moi 'demanda de nouveau 
le cocher. 

Georges dui encore s'exécuter. 
— lit en route l ordonna-t-il. 
Jeanne, glacée de terreur par le dialo

gue horrible auquel elle assistait, ne 
songeait plus à protester. 

Le cocher ue se le ht pas répéter. 
De leur côté, les deux hommes mar-

obaient rapidement dans la direction 
iJe Perroty qui, ayant vu le véhicule 
s'ébranler et jugeant sa mission termi
né ». avilit repris le chemin de sa maison 
et constatait avec sa philosophie ordi
naire : 

--Bon! notre godelureau enlève sa 
femme. C'est ça qui va faire plaisir à 
Sara h 1 

Au même instant presque, il reçut 
uii coup de poing formidable sur le 

c'était les deux estaners de Georges 
OT- l'avaient rejoint. 

Perroty faillit se trouver mal. 
— 'oila ce qu'il en coûte de s'occuper 

des affaires des autres I fll une voix nar
quoise. 

— Voilà ! fit une autre voix. 
Et un autre coup de poing envoya Per

roty rouler sans connaissance sur le pa
vé. 

Les deux hommes, heureusement, ne 
crurent pas devoir exécuter jusqu'au 
bout les ordres qu'ils venaient de rece
voir. 

Seulement, quand ils virent Perroty à 
terre, lis ledépouillèrentconvenablement 
de son porte monnaie et de sa montre. 

II 
Tèle-à-tète 

Georges, on le comprend, avait pris 
toutes ses précautions. 11 avait d'avance 
indiqué un itinéraire à son cocher, et 
celui-ci dépassa rapidement les maisons 
pour gagner des terrains vagues. 

Là, Jeanne pourrait crier tout à son 
aise. 

Ses appels n'auraient aucun écho. 
Aucun bras humain ne se lèverait pour 

la défendre. 
Georges le savait bien, et, dans le 

coin de la voiture, il savourait déjà sa 
victoire. 

— Nous ressemblons à de nouveaux 
mariés fantasques 1 rallla-t-il. 

Pas de réponse. 
— Oui, on dirait que nous vivons en 

plein roman. Avouez, d'ailleurs, que de
puis quelque temps notre existence n'est 
au'une succession d'événements plus 
dramatiques lés uns que lés autres. Je 
vous trouve, un soir, dans les bras ffe 

-votre amant, et vous avez dû vivre en
semble de bien délicieuses minutes avec 
ce décor de Paris incendié tout autour 
de vousl 

Tous mes compliments, Jeanne, Je ne 
vous soupçonnais pas rame oragfeuse 

d'une prande dame de l'ancien temps, 
et j'étais à cent lieues de supposer que, 
pour goûter les délices de l'amour, 
vous voudriez d'abord un amour cou
pable et une ville en feu à vos pieds. 

Je vous aurais prêté plutôt des senti
ments délicats, un cœur tendre, et je 
croyais que vous vous seriez accomo-
ûée de promenades sentimentales dans 
un Trianon peuplé de fontaines murmu
rantes et d'oiseaux chanteurs. N'im
porte !... Je vous trouve donc dans les 
bras de votre amant, je le supprime, 
comme c'était mon droit. Nous le 
croyons mort et vous m'aidez — un peu 
par force, je le reconnais — à le déposer 
proprement dans le ruisseau. 

Mais, patatras 1 voilà que ce mort res
suscite et qu'if trouve moyen de se l'aire 
prendre comme insurgé. C'était bien 
maladroit de sa part, car II n'échappait 
à la lièvre que pour tomber dans le mal 
chaud; il guérissait d'une balle dans le 
corps pour en attraper douze qui, sui
vant toutes probabilités, l'auraient tout 
doucement porté dans l'autre monde, 
très loin de vous, par conséquent. Mais 
il y a un dieu pour les amoureux.Devant 
ses juges. . 

— C'est vous qui l'avez dénoncé ! ne put 
s'empêcher de dire froidement Jeanne. 

— Devant ses juges, il avoue bénévole
ment avoir fait le coup de feu, ce qui 
était d'un galant homme, après tout, car 
il risquait sa vie plutôt quede vous com
promettre en invoquant votre témoigna
ge. . . Et alors, c'est vous qui venez dire 
au tribunal : t Cet homme n'est pas un 
insurgé ; il est mon amant. 

Il était près de moi quand il a été frap
pé, et c'est mon mari lui-même qui l'a 
frappé. Invoquez son témoignage, et vous 
verrez que je ne mens pas ! t Encore une 
fois, tous mes compliments, madame t 

Seulement, vous auriez bien pu vous 
dire que vous me mettiez là dans une 
situation fâcheuse.Me voyez-vous allant 
dire bénévolement aux juges que j'étais, 
en effet, un mari infortune, un époux 
ayant cessé de plaire ?.., 

"— Horreur ! s'exclama Jeanne,- qui 
sentait un doute terrible se lever dans 
son esprit. 

— Eh bien I cela, je ne l'ai pas voulu!.. 
C'est pour vous éviter de nouvelles hon
tes, c'est pour m'éviter, à moi, tout le ri
dicule d'une situation que je n'ai pas 
créée que je vous enlève ce soir, on peut 
maintenant faire appel à mon témoi
gnage et au vôtre ! On trouvera la mai
son vide quand on viendra chez nous... 
Et, cette fois, je crois que votre amant... 
vous m'entendez, madame, je crois guo 
votre amant n'échappera pas au châti
ment dont votre intervention a suspen
du l'effet l 

— Mais c'est monstrueux I s'écria 
Jeanne en se tordant les mains de dé
sespoir. 

Et presque aussitôt, comme frappée de 
lolie, elle ouvrit la portière de la voiture 
et sauta sur le sol. 

Le véhicule était lancé à toute vi
tesse. 

Jeanne, entraînée, ne put pas se re
mettre en équilibre. 

Elle tomba lourdement en avant, sans 
faire entendre une plainte. 

— Halte l commanda Georges. 
Le cocher maîtrisa ses chevaux et 

sauta à terre. 
Georges avait fait comme lui. 
Ils constatèrent immédiatement que 

Jeanne était évanouie. 
Le choc avait été très violent. Elle 

avait à la tète une blessure d'où le sang 
coulait abondamment. 

— De l'eau i de l'eau t dit Georges, 

moins par pitié crue dans la crainte 
d'être surpris s'il restait trop longtemps 
sur cette route déserte en face de cette 
femme inanimée. 

Mais le cocher chercha vainement u* 
ruisseau. 

Il revint, et ils durent bander la blés-» 
sure avec un linge sec... 

Ne perdons, pas de temps 1 dit encore 
Georges. Aidez-moi à la déposer dans la 
voiture, et en route !... Il y a cinquante 
francs de plus "pour vous si vous arrive?! 
vite. 

— On ira vite, patron ! 
Et, de fait, dès qu'ils eurent installa 

Jeanne dans le véhicule, ce qui ne se fll 
pas sans difliculté, le cocher mena son 
équipage d'un train d'enfer. 

H importait de ne pas 9tnttnrd.er en 
chemin. Déjà la nuit était moins épaisse 
et Georges, mal renseigné sur la gravite 
de la blessure de Jeanne, était tout à fail 
désireux de n'être pas rencontré ert 
plein jour par des curieux qui n'auraient 
pas manqué de se livrer à toutes sortes 
de racontars et d'hypothèses s'ils avaient 
pu le voir descendre de cette voiture 
avec une femme évanouie sur les iras. 

Le cocher lui-même sentait toute sa 
prudence se réveiller et il lui tardait 
encore plus qu'à Georges d'arriver au 
terme de son expédition. 

On dépassa un petit village endormlç 
on s'engagea sur une route plantée des. 
deux côtés d'acacias, et Georges, qui sui« 
vait des yeux le paysage, sentit son 
cœur battre plus fort. 

on touchait au terme du voyage. 
En etlet, le cocher arrêta bient >t sot 

cheval et mit pied à terre, 
— Je croisqué c'est Ici. mon bourgeois! 

fit-il respectueusement après avoir ot~ 
vert la portière. 

Juan.fl
politiquc.il

